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ENTRE-NOUS

OMMENT vous portez-vous ?
Nous disons et on nous demande cela

& ;~vingt, trente, cent fois par jour.
Se porter bien, être en bonne santé est

1 donc chose importante, puisqu'après avoir
salué la personne que nous abordonnons et lui avoir
souhaité le bonjour, nous nous empressons de lui
faire cette question.

1l est vrai que parfois on rencontre des gens mal
disposés, (lui vous répondent d'un air de très mnau-
vaise humeur:

-Comment je nie porte ? mais que diable cela
peut-il vous faire ? Si je mourais vous ne viendriez
seulement pas à mon enterrement.

Mais c'est l'exception, et comme l'exception con-
firme la règle, nous pouvons admettre qu'être en
bonne santé est en effet une bonne chose.

Les hommes d'état ont lieu de S'occup)er de ce
sujet, car de la santé dépend le nombre, la force et
l'intelligence des individus dont ils dirigent les
affaires.

La condition hygliénique d'un pays a une influence
directe sur ses relations avec les autres contrées,
et quand le drapeau jaune flotte sur un édifice,
dans un port de mer, le marin tourne la proue de
son navire et fuit à toutes voiles vers d'autres rives.

Sitôt qu'une épidémie se déclare sur un point de
la terre, tous les peuples en sont instruits et chacun
d'eux cherche à se protéger du mieux qu'il peut et
refuse toutes relations avec le pays infesté.

Vous avez vu, l'année dernière, quelles précau-
tions extraordinaires on a prises partout quand la
nouvelle s'est répandue que le choléra avait fait son
apparition en Europe.

Ces mesures étaient sages, et les Soeurs de Cha-
rité aidant, on a vaincu le m-al.

Y*>

De tout temps on a compris cependant qu'il ne
suffisait pas de se défendre des affections épidé-
mniques importées par les voyageurs ou les mnar-
chandises venant des pays lointains, et on a cherché
à diminuer les effets des maladiý-s endémiques.

C'est ainsi que l'on est arrivé à combattre la va-
riole par l'inoculation du vaccin.

Vous voyez maintenant où je veux en venir et le
but de cette causerie.

On s'occupe beaucoup en ce moment de vacci-
nation, et certes ce n'est pas sans cause, car de tous
côtés on n'entend que plaintes et récriminations
adressées à la commission d'hygiène. Il ne se passe
guère de jour où les journaux de Montréal ne citent
des cas effrayants de décès où de maladies occa-
sionnés par la mauvaise qualité du vaccin.

Il en est de la vaccination comme de beaucoup
d'autres choses ; remède excellent en soi, elle peut
devenir un instrument (le mort dans les mains d'un
practicien ignorant ou négligent.
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Cook, dans plusieurs voyages, en qualité de natu-
raliste. Plus tard, fatigué des excursions lointaines,
il revint au pays natal et étudia la médecine.

Un jour, une jeune femme vint consulter le mé-
decin, son patron, et celui-ci, après lui avoir fait
quelques questions, dit qu'elle avait tous les symp-
tômes de la variole. En entendant cet arrêt, la ma-
lade répondit qu'elle ne pouvait pas être atteinte
de cette maladie, attendu qu'elle avait eu déjà la
variole bovine (cow pox). Le savant donna une
prescription quelconque et tout fut dit.

La réponse de cette femme ne fut pas cependant
perdue, Jenner voulut découvrir ce qu'elle cachait,
et, après des recherches minutieuses, il apprit que
les personnes de la campagne, habituées à traire les
vaches, étaient souvent atteintes de pustules aux
mains, pustules qui étaient en tout semblables à
celles des animaux variolés. Les paysans disaient
que jamais une personne ayant contracté la variole
bovine ne mourait de la variole ordinaire, qui
faisait alors de terribles ravages non-seulement en
Angleterre, niais dans toute l'Europe.

* >k,'

J enner travailla, étudia sans relâche et, après
quelques expériences secrètes, se décida, en 1 796,
à aller à Londres où, en présence de plusieurs mé-
decins éminents, il vaccina plusieurs fois un enfant
de huit ans. La Faculté hocha la tête et ne se pro-
nornça point.

Il n'en fut pas de même du peuple qui ne put
contenir sa colère et accusa le hardi novateur de
vouloir bestialiser l'humanité, et les ministres pro-
testants, du haut de la chaire, traitèrent le système
de Jenner de diabolique, etc., etc.

Ce n'était guère encourageant, miais le pauvre
médecin de campagne avait la tête dure, il laissa
passer l'orage et n'en continua pas moins son ceuvre
avec autant de patience que d'énergie. En 1802, le
Parlement lui votait $40,000, et dès lors le succès
de la vaccination était certain.

Pour être franc, je dois dire que plus tard Jenner,
devenu riche et après avoir continué ses études,
déclara-c'est du moins ce que rapportent certains
biographes-qu'il n'était pas bien sûr de l'etficacité
de son système, et que peut-être il y avait autant
de danger à s'en seivir qu'à s'en abstenir.

* *

De nos jours, bien qu'il existe des Jenneriens et
d'anti-Jenneriens, la plupart des médecins sont par-
tisans de la vaccination, miais à condition toutefois
qu'elle soit faite sagTement, ap)rès un examen se-
rieux de la constitution du sujet, de son âge, du
milieu dans lequel il vit et surtout avec du bon
vaccin.

Or, il ne semble pas que l'on prenne toutes les
précautions nécessaires à 'Montréal. Les nom-
breuses observations faites, il y a quelques années,
par le Dr Coderre et celles plus récentes réunies
par plusieurs médecins de différentes parties de la
province de Québec, prouvent qu'on y va un peu
trop à la légère.

Ceci est même tellement vrai qu'on a dû donner
l'ordre d'arrêter la vaccination, il y a un mois en-
viron. C'est après avoir vacciné trois mille per-
sonnes qu'on s'est aperçu qu'on était au printemps
et que la saison était mauvaise !

Franchement, ne trouvez-vous cela bien étrange ?

M\ais, dit le président de la commission dhy-
giène, le mal n'est pas si grand qu'on le dit, et sur
ces trois mille vaccinés vous trouverez à peine
cinquante cas d'érysipèles, etc."

D'abord, c'est cinquante cas de trop, et ensuite
il est presque certain qu'en cherchant un peu on en
trouverait probablement le double ou le triple.

Le changement, toutefois, ne se sera pas fait saris
tiraillements, et vous allez en juger.

Après bien des discussions, le Conseil 'Municipal
de Montréal s'est décidé à sortir de l'ornière suivie'
depuis longtemps, et à voulu mettre à la tête dÙu
service médical de la cité un homme réunissanlt
toutes les graranties nécessaires.

Le maire, en homme intelligent, demanda à une
commission de médecins éminents des quatre Fa-
cultés, de faire un choix parmi les candidats. Aprs
examen, on choisit le Dr Beausoleil.

Cette décision fut portée à la connaissance de 13,
commission d'hygiène, dont le rôle en pareil C
semblait, d'après le bon sens, consister à ratifier'
purement et simplement le choix fait pard*
hommes sérieux et faisant autorité en matière ni'
dicale.

Il n'en fut pas ainsi.
Et je ne puis m'empêcher de penser, à ce propos']

à l'aventure racontée par Paul-Louis Courier ai'
sujet de la nomination à faire d'un membre de1
l'Institut. Il fallait un Helléniste, mais cominiel
aucun des votants ne connaissait le grec, on nornnil
un monsieur qui savait l'italien.

Les membres de la- commission d'hygiène serw~
blent avoir eu envie de faire la même chose, e,
voulant prouver qu'ils étaient un peut les inaîtresy
comme l'un d'eux l'a dit, ils n'ont pas ratifié t0'lt
d'abord le choix d'un médecin, fait par d'autres nié'
decins, et auraient désiré probablement nommer 1 i
architecte.

Que voulez-vous, il fallait bien prouver qu'01i
étaient un peu les maîtres

Le Sheppard, du Tor7io;it/o Neis, continue
manger du français tous les matins. Nous ne nous
en p)ortons pas plus mal.

Il y met un peu plus de formes, mais le fond n'e
vaut pas mieux qu'auparavant.

On agite la question de dissolution de la Confé-
dération, et l'agent gallophobe en profite pour faire~
des charges à fond de train sur la province de]
Québec, qu'il accuse de dominer dans les affaires)
Ottawa, et que les chefs, des deux partis essaient de]
s'attacher, l'un pour se maintenir au pouvoir, l'autrei
pour y arriver.

Il paraît, d'ap:rès ce fou furieux, que c'est l 'a pr7o7
vince d'Ontario qui nous nourrit et nous entretie11ý

Cette conduite, de la part de quelques Ontariei
à notre égard, me fait comprendre la vérité de Ce
mot de M. de Ferdinand de Lesseps: Les /toin1le't

comm/e les ciezau,ine sont méchants que parce q
ont peiir.

Les funérailles de Victor Hugo viennent d'avOi'
lieu à Paris, avec un éclat impossible à décrire"
jamais la France n'avait vu pareil spectacle.

Deux cent mille personnes ont stationné pell
dant la nuit précédente,'autour du catafalque, 0,111
occupait tout l'espace vide au-dessous de l'Arc d
Triomphe. Vingt mille voitures étaient rangées.
dans les Champs-Elysées, et la veille, des millier'
de personnes venues de toits les points de la France,
et de l'Europe ont dû coucher à la belle étoile, tot'

les hôtels étant remplis,.ue
Les communards ont bien essayé de faire el

que démonstration et de déployer le drapeau rouge~
mais ils en ont été pour leurs frais, car le gouver>
nement avait pris ses mesures, et les esclaves de'
Rochefort, Félix Pyat et Louise «Michel, ont étéî
mis à la raison.

Victor Hugo a été enterré au Panthéon.
Il y aurait bien des choses à dire à propos

cet enterrement et du lieu choisi pour dernier asili,
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Mes chers amis, quarnd je mourrai,
Plantez un saule au cimetière tî
J'aime son feuillage éploré,
Sa pâleur m'en est (iou ce et chère.
Et son ombre sera légèrep
A la terre où je dormirai.P

Le 651111 a reçu le baptême du feu l
Au moment ou je termine ma causerie, les dé- ci

pêches arrivent incomplétes, on sait qu'il y a desp
morts et des blessés, mais on n'a pas les détails
que vous connaîtrez par les journaux quotidiens n
quand LE MONDE ILLUSTRÉ Paraîtra.h

Le jour même où cette nouvelle nous est parve- uý
nue à M\'ontréal, on bénissait, au Gésu, le drapeau ti
que les dames de M\ontréal offriront au bataillon à a
son retour. s

Le Père Hamion a fait un~ sermon plein de feu,
de grandeur et de patriotisme. a

IEn parlant des dépêches qui nous annonçaient ci
lengagement qui a eti lieu au Fort Pitt, l'éminent t
prédicateur dit au sujet des volontairesP

Ils viennent dle voir le feu et il y a eut effusion (le sang. b
1l faut du1 sanig pour consacrer un drapeau. oui, le sang a n
coulé.et Ce lpremier sang portera bonheur à noe volontaires.
L-e fait est triste p)our les familles (les victimes, mais il estn

huexpouir la patrie qjuc ce sang soit versé. 0'

Le 1 7 de ce mois il y aura grand banquet dans e
la salle du Cabinet de Lectture Paroissial, au profitI
du Cc;-cle Vil/e-Mariiie. l

L'utilité de ce cercle est incontestable. Sous l'in-
telligente direction de M. l'abbé Hammon, lesd
les jeunes gens s'y occupent de littérature, on y tý
discute, on y cause, on s'instruit. c

C'est une oeuvre bonne et sérieuse, elle mérite a
donc d'être encouragée. s

.Déjà on a reçu des demandes de cartes de plu-
sieuirs p)ersonnes qui s»intéressent au Cercle, quoi-e
que demeurant en dehors de Montréal, et tout fait
p)résager un succès complet. f

Il n'y a que six cents couverts, il est donc temps 1
de réserver sa place. I

Les dames de la plus haute société de Montréale
'Ont à la tête de l'organisation.v

LIo-N LEDIFU.

LA GROTTE D)ES FÉESj
(Imité de jiules X'er"iel

Sui/~f

ON ; sous un amas de décombres, au pied
~ \~ de l'une des cheminées en ruine du vieuxc

fort Chamibly. Ce document aura été(
oublié là, par ce Titus Van Renselaer,
un de ces audacieux Bostonnais qui, nonE

contents de chasser les Anglais de chez euxi
Pour rendre leur p)atrie libre, se mirent aussi
el' tête de s'emparer du Canada et prirent le
fort Chambly, au mois de miai 17 7 . Il y avait de
l'or en ce pays, et les Américains ne furent pas les
derniers à s'en apercevoir. Quant à l'emporter chez
eux, c'était autre chose, ce chiffon en fait foi.

-Et qu'allez-vous en faire ? lui demandai-je.

-Di.'ans trois jours nous irons constater s'îl dit

-Vous voulez que je vous suive?
-Certainement 1 Tu vas prép)arer nos malles, tu

te procureras des cordes, des leviers, des pics, de la
Poudre, des mèches et des provisions de bouche
Pour une journée entière.

Je ne risquai point d'objection, sachant bien que
c'eût été en pure perte; je quittai le cabinet de
travail et commençai les préparatifs de ce voyage

Pendant deux jours, je ne pus parler à mon
oncle ; fort heureusement, Georgette, la bonne
enfant, était là pour me distraire.

La veille de notre départ, je demandai à ma

Le lendemain matin, tout étant prêt, nous par-r
tîmes de très bonne heure pour Beloeil. t

Pendant la route, Julien Lavigne se montrau
presqu'aimable ; il daigna m'entretenir des vastess
projets qu'il avait formés dans l'év-entualité du suc-
cès de son expédition.j

L'un de ces projets me frappa par son cote phi-
lantropique: c'était la création d'un fonds de se- r
cours pour les instituteurs invalides et trop âgés t
pour le service. c

Deux heures après notre départ de Chambly, li
nous étions au mont Beloeil ; il était alors sept i!
heures. A huit heures, nous commencions à gravirè
une pente abrupte et assez difficile, dans la direc- n
ion indiquée par Van Renselaer et portant chacun
au dos une charge que n'eût point dédaignée un d
sapeur de la troupe régulière.

L'absence totale de sentiers battus rendait notre s
ascension difficile. Mon oncle se consola de cec
contretemps en faisant, par-ci, p)ar-là, quand il nWé- iu

ait pas trop) à court d'haleine, des dissertations unè
peu décousues sur les herbes desséchées et les ar- C
bustes auxquels nous étions souvent oligés de
nous accrocher.E

Comme la végétation, à cette époque de l'année, t
n'est guère avancée au Canada, la science de mon
oncle n'avait guère d'aliment ; aussi, ne m 'intéres-é
sait-elle que médiocrement. Il s'en aperçut, ce qui(
eut pour effet de modifier considérablement son f
humeur et de froisser sérieusement ses susceptibi-
ités de savant.c

Lui ayant demandé de m'expliquer les prop)riétés
l'une plante aux feuilles de forme ovale, qui sor-c
tait à peine du sol, il me répondit sèchement que 1
c'était du tabac dut diable, une plante dont la feuillec
avait la vertu de faire taire les nigauds quand ils
s'en appliquaient sur la langue.

je compris cette explication sans trop) de peine
et ne risquai plus de questions oiseuses.

Nous montions silencieusement, lorsque subite-
tenient le terrain manqua sous mes pieds ; je roulai
le long d'un talus assez raide que les broussailles
n'avaient empêché d'apercevoir. Mon oncle faillitt
en faire autant, mais une racine assez forte se trou-
vant à sa portée, il s'y cramponna.

je fis une dégringolade d'une vingtaine de pieds
sans recevoir de contusions, fort heureusement. En
me relevant, je jetai un coup d'oeil autour de moi;
j'étais au fond d'une sorte de puits, dont l'un des
côtés donnait ouverture à un antre béant et par-
faitement obscur.1

-je crois que nous sommes arrivés au tunnel
que nous cherchons, criai-je d'en bas.

Le bonhomme ne le se fit pas dire deux fois; en
dix enjambées, au risque de se tordre le cou, il
était auprès de moi.1

je le contemp)lai quelques instants pendant qu'il
examinait l'entrée sombre, tout près ; il était ima-
gnifique d'audace.

Les torches que nous avions apportées furent
bientôt allumées, et nous pénétrâmes daiàs un cou-
loir mystérieux, haut de six pieds, large de huit ou
dix, Julien Lavigne prenant les devants d'un pas
ferme.

Nous descendions une pente douce, sur un fond
de petites roches de calcaire, plates, glissantes et
encore humides, car il n'y avait pas bien longtemps
que la neige avait fondu aux flancs de la montagne
et que l'eau avait pénétré dans le couloir ou nous
étions.

Rien de bien intéressant s'offrit à nos regards au
début de notre marche, excepté toutefois une boule
de huit à dix pouces de diamètre, aux couleurs
bariolées, que nous découvrîmes dans un repli de
roc. je touchai cette boule du pied, elle était quel-
que peu molle. Mon oncle, plus curieux, la toucha
du doigt.

-C'est un paquet de couleuvres encore engyour-
dies, fit-il.

je m'éloignai par dégoût, un peu aussi par
crainte.

-Elles ne sont point dangereuse, ajouta mon

regardant droit devant moi, je vis un curieux spec-
tacle: de nombreuses petites étoiles, disposées en
un anneau d'un diamètre de trois ou quatre pieds,
scintillaient à quelque distance en avant.

-Qu'est-ce que cela peut bien être? demandai-
e, en indiquant du doigt cet anneau brillant.

-Nous arrivons à la charpente granit de la
miontagne, répondit mon oncle, et si je ne me
trompe, cet anneau que tu vois, doit être un orifice
quelconque bordé de lave volcanique, reflétant la
umière de nos torches, car tout ici m'indique l'ex-
stence d'un volcan éteint dont le cratère princilpal
lévait être à la place de ce lac que l'on voit sur la
montagne.

-C'est p)ossible, dis-je ; mais d'où vient l'eau
dont ce lac est rempli, une eau toujours fraîche ?

-C'est ce que nous verrons bien, dit mon onclc
sur le ton prophétique. Je m'étonne que les muni-
cipalités environnantes n'aient pas encore songé à
uiliser ce réservoir naturel pour approvisionner
l'eau leurs maisons et leurs fermes,, par le moyen
d'aqueducs (lui s'y alimenteraient.

Cette réponse mie rendit songeur. Le plan de
mon oncle était d'un gigantesquc à donner le ver-
tige.

Imaginez-vous donc les villages de Saint-H ilaire,
le Saint-Charles, de Beloeil, de Saint-«Mathias, de
Chambly, ayant chacun son aqueduc particulier
fourni par le lac de la montagne'

Quelle fortune pour le capitaliste assez auda-
cieux pour réaliser un p)areil projet!

Pendant que, dans mon imagination, je bâtissais
des aqueducs, mon oncle, lui, faisait de la géologie.
Il examinait avec soin les p)arois, la voûte et le sol
du couloir où nous nous trouvions. Subitement il
s'arrêta en face d'un objet incrusté dans le roc et
affectant la forme d'un animal en frais de paître.

-Nous sommes dans une caverne à ossements,
lit-il en se redressant solennellement.

Le bonhomme était radieux ; le savant reprenait
pour le moment, le dessus sur le chercheur d'or.

je profitai de cette disposition d'esprit où il se
trouvait pour risquer une question.

-Qu'entendez-vous par caverne à ossements ?
-Arrêtons-nous-ici, Mlaxime, pour nous reposer

un peu, et je vais te dire brièvement ce qlue c'est
que ce genre de caverne.

Nous nous débarrassâmes de nos fardeaux, et,
après aVoir croqué de bon appétit un sandwich,
arrosé d'un petit verre de cognac, le géologue re-
prit

-On appelle cavernes à ossements des cavités
naturelles que l'on trouve particulièrement dans les
roches calcaires des montagnes, comme le mont
Beloeil et les monts de l'état du Vermont, et qui
renferment des quantités plus ou moins considé-
rables d'ossements d'hommes ou d'animaux, le plus
souvent mêlés à des objets provenant de l'industrie
humaine. Ces cavités, le plus souvent irrégulières,
sont quelquefois multiples et communiquent entre
elles, tantôt par des passages assez larges, tantôt
par des étranglements tellement retrécis qu' on n 'y
p)eut pénétrer qu'en rampant. Elles s'étendent quel-
quefois à plusieurs milles de distance, au sein des
montagnes qui les recèlent. Ordinairement situées
à un niveau beaucoup plus élevé que celui des
cours d'eau de leur voisinage, elles communiquent
avec l'extérieur par des ouvertures faites aux flancs
des montagnes, par dccs soupiraux perçant la voûte,
ou par des puits naturels où se sont engouffrées,
pour beaucoup d'entre elles, les eaux (lui char-
riaient les matériaux qu'on y rencontre aujourd'hui.

STîANISLAS COTÉ.

UN CONSEIL PAR SEIMAINE

Ne brossez jamais vos robes de soie, lectrices.
Il est préférable de les essuyer avec un linge de
flanelle ; vous enlèverez ainsi p)arfaitement la pous-
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PORTEUSE DE PAIN
PREMIÈRE PARTIE.-(Sute)

"éAU L Harmant jeta sur son prétendu cousin
unregard défiant.

-Q stii donc de si sérieux à me
Scommuniquer ? demanda-t-il.

Ei -Tu vas le savoir, mais; encore une
fois gagnons ton cabinet. je ne te retiendrai qu'un
instant.

Le riche industriel fit un geste d'ennui,. puis
tout à coup se décida.

-Eh bien ! suis-moi, dit-il d'un ton bourru.
Le5 prétendus cousins se rendirent dans le cabi-j

n'et de travail parfaitement
Isolé. Jacques continua: ___

--Nous voilà seuls. Main-
tenant parle.

-Donne un tour de clef à
la porte.

-C'est fait.
-Alors, causons, reprit

Ovide en s'installant à cali-
fourchon sur une chaise et en
Se servant du dossier comme
d'un point d'appui1 pour ses
deux bras. Tu es bien décidé
à quitter l'Amîérique.

-J'Y suis décidé, oui.
-C'est parfait! Et qu'est--ce-

que tu vas faire de moi, cou-
sin ?

---Tu nie suivras.
-Ohque nenni!

-pourquoi?
Preque je n'ai aucune

enve de retourner dans un
pays Où je pourrais avoir des
ennuis avec une justice ridi-
culemnent chatouilleuse.

-Tu veux pa7le- sans doute
jdu mandat d'amener lancé

c-ontre toi jais'lM'\ais tu n'as
rieni à craindre. 'Il y a plus
que prescription. On ne peut
t'inquiéter.

-je le sais à merveille,
ruais je préfère rester eun Amé-
rique. Ï

-Eh bien, rien ne t'em-J
péche d'y rester. l'imposerai
ton engagemrent à mon acqué-
reur. Tu auras de bons appoin-
teruients et tant pour cent sur
les affaires. Cela te convient-

-'Non répondit Ovide en
roulant une cigarette.

-Alors, que veux-tu ?
-T'acheter ton usine.

*Jacques Garaud regarda en
riant son prétendu cousin. Allons! se dit-elle

-Diable! je te croyas
sans le sou en te voyant chaque jour faire appel ài

racaisse pour payer tes dettes de jeu. Et à t'en-,
tendre il paraît que, loin d'être à sec, tu as rnis decôté la jolie somme d'un million ! Mes compli-
ments, cousin !

-je n'ai pas un sou de côté. J'ai encore perduhier au soir un millier de francs que tu me don-
neras tout à l'heure, et cependant je t'achète ton
usine.

-je demande le mot de l'énigme.

e en faisant un geste de résolution. A la garde de Dieu 1 (

L -Quel nom viens-tu de prononcer ? s'écria-t-il,
en le saisissant par les épaules.

-Le tien, parbleu ! répondit Ovide sans sel
décontenancer. Allons, cousin de contre-bande,
bas les masques 1 Tu t'appelles " Jacques Garaud,"

itu as incendié l'usine d'Alfortville et tu as volé et
-assassiné ton patron, l'ingénieur Labroue. Après
ices gentillesses tu t'es créé une individualité nou-

velle en te servrant d'un livret tombé entre tes
mains et en te glissant dans la peau de Paul Har-
ruant mort à l'hôpital de Genève, le 15 avril 1856.

Jacques terrifié recula, chancelant comme un
homme ivre.

-Qui prétend cela? demnanda-t-il d'une voix
étranglée.

-MOi.
-Sur quoi t'appuies-tu?

-Plaisanter ? Moi ? Jamais 1 Ma proposition
t'indique le prix que je mets à mon silence.

J acques se dressa comme mû par un ressort.
-Ton silence! s'écria-t-il qu'ai-je besoin de

ton silence ? Je n'ai rien à cacher, moi i je ne
crans riten.

--En es3-tu sûr ?
- Certes
Cherche bien, cousin ; cherche consciencieuse-

ment, el tu verras que ton retouir en France n'est
possible qu'à la condition que je mne tairai.

L'inquiétude de l'industriel devint de l'angoisse.
Cependant il ne comprenait point encore ce que
contenaient les vagues menaces d'Ovide Soliveau.

-Que veux-tu dire ? demnanda-t-il d'une voix un
peu tremblante.

-Que JACQUES GARAU-D, s'il était connu, aurait
grand tort de retourner dans le pays témoin de
ses exploits.

En entendant à l'improviste ce nomi de JACQUES
GARAlUD, l'ex-contremnaître ne fut pas maître de
lui-même, et s'élança sur Ovide.

-- Mais, entre autres choses, sur l'acte de décès
du cousin PaulJ-farinant

-Mensonge!
-- Allons, mon vieux, ne fait pas la bête' je sais

tout ! t entends, absolument TOUT! 'Mais.
néanm.oitns, tu pourras aller en France sans incon-
vénierir, pourvu que je garde le silence, car alors
personne ne sc doutera que tu as commis une
ribamblcile de crirlmes et laissé condamner à ta
place la. àialheureusc Jeanne Fortier.

-j'y veux aller quand même ! répliqua d'un ton
cynique 'c x-contrer.haîrtre, reprenant son sang froid
maintenant qu'il voyait le péril en face. Qu'ai-je à
craindre de la justice ? Ainsi que je te le disais
tout à l'heure pour ce qui te concerne, il y a pres-
crîpti on.

-- Turlututu ! répondit Ovide en riant, tu te
mets le doigt dans l'oeil jusqu'au coude, mon
vieux! Il y a prescription pour l'incendie, pour le
vol, pour l'assassinat, d'accord, mais nullement
pour l'usurp-ation du nom de "'Paul Harmant ! "
Qu'une plainte accompagnée de preuves arrive au

parquet, t'accusant de po rter
un nom qui ne t appartient
pas. et tu verras tout aussitôt
la justice s'occuper de toi, dejf~1l ,I:I1i:tLton présent et de ton passé.

yiiII'WI ~-Et tu porterais cette
plainte ? demanda Jacques
frémissant.

-Ça dépend. " Oui," si tu
n'es pas gentii. " Non," si tu
fais ce que j'attends de to.
Crois-moi, mna vieille, ne
regarde pas à paver mon
dévoûriient et rma0iscrétion.

c ilà, pas mnal de temps que
iv sais qui tu es, ça remonte
presque à l'époque dcl ton
rirare. Est-ce que je t'ai

J i1x ré ? Est-ce que je Cai me-
race ? Est-ce que je t'ai fait
(hanter?ý Du tout je me

1:: suis tenu tranquille et j'ai tra-
-aillé comme toi sans brouil-
ler les cartes, te la-,issant te
scrvîr des atouts que tu avais

- ~ dans les mains et acquérir
ure grosse fortune, mais ton
affaire est plus que faite, la
vileillesse approclie. la fatigue

- arrive, le monment est venu
de penser à mon avenir, à
ma tranqutilli'té'..-.e* j'y pense.

LI

Jacques Garaud écoutait
d'un air somrbre, sans inter-
rompre. Ovide pour-suivit :

-Vois-tu, ma vieille, j'ai
été assez longtemps un " sous-
ordres." je veux devenir pa-
tron à mon tour. C'est une
idée parfaitement arrêtée.

~ Ainsi donc, donne-moil'usine
et deux cent mille francs de
fonds de roulement, sinon je
dis à qui veut l'entendre qlue

Toîr'p. 30, cOl. 2). Paul Harmant, jouissant ici
de l'estime universelle, n'est

qu'un joli gredin qui se nomme Jacques Garaud,
et, après l'avoir dit, je le prouve. C'est ça qui fera
plaisir à ta fille ! Ahi 1 tu avais un fier toupet, mon
bonhomme quand tu me faisais de la morale sur
le paquebot, entre Southampton et New-York 1 Le
plus canaille de-nous deux, tu sais que c'était toi
Du reste, très fort et très chic!l Bref, restons amis
et cousins, conmme devant ; sois gentil, et ce n'est
pas moi qui t'empêcherai d'être heureux! Pars
pour la France et fais-y beaucoup d'esbrouffe sous
le nom de Paul Harmant, ça m'enchantera, pourvu
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-Ça ne te servirait pa à grand'chose, répliqua- un angle, une colonne en ébène supportant un
t-il Mon testament est déposé chez un " sollicitor"i petit cheval de bois et de carton, recouvert d'un
deNe-o. Il contient ta biographie avecpr-creno. Georges conservait cet humble jouet
ves à l'app)ui. je lne serais pas plutôt mort qu'on comme une relique, le croyant un cadeau de sa
saurait qui tu es. mère, Clarisse Darier. Pour tout domestique. le

-,\h cra Jacques avec un geste de désespoir, jeune avocat avait une femme de quarante-cin
tu mie tiens ans. Il prenait habituellement ses repas chez lui

-Parbleu !chiacuin son tour, cousin. Que quand il ne dînait point chez son ex-tuteur Etienne
décides-tu? 'Castel. Celui-ci, de son côté, venait assez souvent

L'ex-contremnaître prit brusquemnent son parti. s'asseoir à la table de Georges. Le jeune hommeVýiens avec ni dit-il.i étudiait un dossier volumineux au moment oiù sa-Oùi me conduiras-tu? domestique lui apporta la carte de Paul Harmant.
-Chez Nicolas Davidson, mon banquier. D)ans -Faites entrer, dit-il.

une fleure l'usine t'alppartiendra et tu auras touchée 'Jacquies Garaud franchit le seuil du cabinet.
deux cent mill raG. ~eorges quitta son siège et fit deux pas au-devant

-rvcousin' tu agis eni sage. Maintenant de lui. Après vingt-et-un ans écoulés, le misérable,
que nous voici dacre u ossvn ui cause de touts les malheurs de Jeanne Fortier, senous en tenir l'un sur l'autre, je crois Cen etfèet trouvait en présence du fils de sa victime. L'in-1
qu'une spraunS'impose, toi (le ton côté, moil cendiaire d'Alfortville, l'assassin de monsieurdu niiien. J'espère seulement que nos relations de Labroue. avait cinquante-cinq ans. Agé seulement
bonne amiitié continueront par corrtespondance.1 de trois ans et demi à l'époque des événements

faci jues nie répondit pas à cette phirase Ironique. dramnatiques, formant en (quelque sorte le prologue
-Viens, rélpéta-t-il. de ce récit, G'eorges ne pouvait garder aucun sou-lFr il quitta son cabinet suivid')ve rayonnant. venir de la physionomie du contremaître. Le fauxi
Le soir même, lusine était la propriété de ce Paul Harmiant prit la1 parole.

diernier. Huit jours ap)rès. Paul Harmnant et -Mary -je vous suis adressé, monsieur, fit-il, par mon<enbarquauÀent pour le Havre, et avant la fin du banquier EdoadHlbegr1nd vscins
mois tous dleux, étaient installés dans un joli hôtel -Ce qui est un honneur pour moi, interrompit5
voisin du parc Monceau. L,'ex-associé de James Georges.
Mýortimier avait de nomibreuses relations d'affaires' Jacques continua
aParis avec des banquiers- et de grands industriels, -Je suis Français; j'arrive d'Amérique oit je

don qulqus-us éaiet vnusche lu, L Ne- drigais une usine de premier ordre pour la cons-\'oi k. Sa fortune connue, son honorabilité indis- truction des machines. La santé de ma fille uni(que,
cutée, lui ouvraient toutes les p)ortes et amenaient et aussi son désir de vivre en France, m'ont décidé
chez lui b)eaucoup) de mionde. Ce fut un é\véne- àâliqu ider à New-i'ork et à revenir au pays natal;f
ment dans un certain mrilileu, quand on ap)prit qu'il mais je ne puis me passer de travail. J 'ai acheté à
se prop)osait de construire une usine grandiose aux Courbevoie de vastes terrains, mais, au moment
environs de Paris. pour yc exploiter les inventions où j 'allais commencer mes constructions, j'ai été
qui l'avaient rendu riche et célèbre en Amérique. arrêté net par des difficultés, des chicanles.fIl trouva, sur le bord de la Sein e, à Courbevoie, 1 -- 1e quelle nature ? demanda Gieorges.
dix mille metres qui lui convenaient à merveille et L'ex-associé de James M.\ortim-ier donna des
qu'il acheta sans tarder. indications précises, et prodtiisit une copie de

Déjà il s'occupait d'établir, avec un architecte, l'acte d'acquisition. Geor-ges lut avec attention cet-
en renomi,les lplans des constructions futures, quand acte et dit:
un procès ltîi fut intenté à propos d'un droit de -Vous êtes absolument dans votre droit, mon-
passage. Pour sortir au plus vite de ce procès qui sieur. Si vous faites un procès, vous le gagnerez, jeentravait tout, il fallait un bon avocat, capable de crois pouvoir vous en répondre.
mener rondement les choses. Jacques s'adressa au -Alors, vous vous chargez de mon affaire ?
banquier détenteur d'une partie de ses capitaux et -De grand coeur. J'aurai besoin d'un pouvoir. f
lui demanda un conseil sur le choix de cet avocat. -Veuillez le préparer.1
Le banquier rép)ondit :-je vais le remplir, il ne vous restera qu'à le

-P>our plaider une affaire de " servitude " vous signer. Dictez-moi, s'il vous plaît, vos nom, pré-
n'avez nul besoin d'un avocat célèbre, qui d'ail- noms, qualités et demeure.
leurs ne s'en chargerait pas volontiers, mais d'un -Paul Alexander Harmant, propriétaire, ingé-
,garçon actif, intelligent, instruit. je puis os nieur mécanicien, demeurant à Paris, rue M'%urillo,
recommander un jeune homme dont le zèle et le numéro 27.
talent m'ont été plusieurs fois très utiles. Vous Le pouvoir rempli, Jacques Garaud le signa de
n'aurez qu'à vous louer de lui. Voulez-vous que je son faux nomv.
vous donne son adresse ? -je vais agir immediatement, dit l'avocat, et je

-- Je vous en p)rie. J'irai m'entendre avec lui sur vous tiendrai au courant. Vous aurez bientôt uner
le champ. lettre de moi.sLe banquier écrivit sur un carré de papier ce -S'il vous convenait deé m'apporter vous-mêmer
nom et cet adresse :"1' eorges Darier, avocat, rue des nouvelles, je serais heureux de vous recevoir.c
Bonaparte, No. i9." -Et moi, monsieur, je serai heureux de profiterc

-Grand merci, dit Jacques en prenant la feuille. de votre gracieuse invitation.
J'y vais. Le banquier Halîberger n'avait point vanté outrer

Une demi-heure plus tard, il arrivait rue Bona- mesure le talent, la science du droit et l'activité ducpart. Gorgs, 'enant 'adptin d maameleune homme. Au bout d'un mois les adversaires
Clarisse Darier, confié par le curé Laugier au ulHrmnfocsdercnnîrflia ipeinre tiene astl, vai fat s nîmne de leurs prétentions, se désistaient d'un proces

réaisélesespranes ue es ptiude l)rmfet_ qu'ils étaient sûrs de perdre, et les travaux deralil teeérces quelues oidsGergesconstructions commençaient. Georges était venuqtaiet d deux fois rue Murillo, le matin, trouver son richeallat ateinde savingt-cinquième année. C'étaitÙclient dans son cabinet,eti avaitét reçu de laun beugro, cmé axceexfuenanière la p)lus amicale par le père et la fille. Laet aux yeux d'un bleu sombre. Son visage franc et queatJaqe arusrviln
loyal, d'une beauté régulière, offrait une expres- veatv u eatJcusGrusrelatt
sion habituellement sérieuse. Inscrit depuis deux lu-êesseterssl eeatli ece
années au tableau des avocats du barreau de Paris, lui pendant la plus grande partie de la journee. etéilaatdéjàfatsspevsSecolgsetes Mary' restait à l'hôtel, où d'ailleurs elle ne s'en-
ilairts rfats eess.ie ts collègeuus je les ' point, ayant pour amies les filles de tous les

magistrats etrdfetoaientsàisonségardsbeaucoupndesnuyaitsympathie et beaucoup d'estime. Tous lui croyaient b %n ese etoslsidsres u onisi

pait à chaque instant de sa gorge. Jacques, effraye
par ces symptômes, avait fait appeler un médecin,
malg'ré les résistances de Mary qui riait des erreurs,
paternelles. Après un examen très sérieux, le médeý
cin prononça des paroles rassurantes et ordonna
un traitement qui devait, selon lui, enrayer le maL
Mary suivit c e traitement pour faire plaisir à soli
père, mais n'apporta aucune modification au reste,
de ses habitudes.

Sans faire profession de coquetterie, la jeune,
fille aimait la toilette, et comme ella était niai,
tresse absolue de puiser à sa guise dans la caisse
amplement garnie de Paul Harmant, elle avait fait
choix d'une" des meilleures couturières de Paris,
Madamie Augustine, ainsi se nommait la grande
faiseuse, possédait une clientèle très étendue dans
le monde aristocratique et dans le monde de la-
finance. Quoique ses ateliers fussent ý-aste5,, -
madame Augustine, potîr arriver à satisfaire ses
clientes chaque jours plus nombreuses, était obligéee
d'adjoindre à son personnelle des ouvrières tra-
v'aillant au dehors et à qui elle confiait de l'ou-
vrag e. L 'une de ces ouvrières libres était sa préfé-
rée. Elle eût désiré v,-,ivement l'attirer auprès d'elle,
l'avoir à demeurer dans sa maison;, mais Lucie,
c'était le nomi de la jeune fille, voulait garder son'
indépendance et ne p)oint quitter sa chambrette,
située au plus haut étage de l'une des maisons dul
quai Bourbon, dans l'ile Saint-Louis. Cet amour
de l'indépendance, dont nous venons de parler,
était-il le seul motif de Lucie pour rep)ousser les
offres de madame Augustine ? Nous ne tarderons
gruère à le savoir.

Lucie avait vingt-deux ans et demi. jamais plus
fine, plus jolie tête de grisette parisienne n'avait
couronné corps plus charmant, d'un galbe exquis
et d'une grâce incomparable. L'ouvrière était d'un1
châtain doré, avec des yeux d'un bleu sombre à la
fois très malins et très doux. Un gai sourire s'épa-
nouissait sans cesse sur ses lèvres rouges, découl-
vrant à demi des dents éblouissantes. Sa voix, sans
être fort étendue, était fraîche et fort juste. Ses
voisins aimaient à l'entendre chanter. en travail'
lant, les refrains des opérettes en vogue. l'a favo'ï
rite de madame Augustine était aimée et respectée.-
de tous Aimee, parce qu'elle était bonne et ser-
viable. Respectée, parce que, depuis quatre an5s
qu'elle habitait la maison, les langues les plus ma'li
faisantes n'av,,aient pas pu formuler une accusationy
ni même émettre un soupçon au sujet de sa con-'
duite. On ne lui donnait pas un amoureux, mais
on lui supporait un fiancé.

-Elle se mariera bientôt la petite Lucie ,disaient les gens bien informés, ou du moins ~
prétendant tels.

-Avec qui donc ? demandaient les autres.
-Avec son voisin le dessinateur, parbleu.
-Son voisin ? Quel voisin ? Lucien Labroue.
-- Parfaitement ! C'est un charmant garçori,

rangé, tranquille et travailleur. 1l pioche ses des-
sins du matin au soir, et souvent bien tard dans la
nîuit. Il est d'âge à se marier, Lucien Labroue; i
est toqué de la petite Lucie, et ça sera un bien joli
couple quand ils seront mari et femme.

Il nous semble à peu près superflu d'affirmer
nos lecteurs que le Lucien Labroue dont on vienti
de parler était le fils de l'ingénieur, assassiné
Alfortville, par Jacques Garaud, dans l'usine en'
feu. A la mort de sa tante, madame Bertin, Lucien,
dlors âgé de vingt ans, était resté seul avec quel'
iues billets de mille francs. Le jeune homme pos-
eédait l'amour du travail. Suivant le désir expriffé
à plusieurs reprises par son frère, madame Bertin
ui avait fait faire des études sérieuses qui devaien%
e conduire à être un habile mécanicien. La voca -

tion le poussait d'ailleurs de ce côté. Les humbles
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SUR L'A'MOUR

'AMOUR connaît les sentiers cachés.
L'amour rend le travail léger.
L'amour fait passer le temps et le temps

-ýz fait passer l'amour.
Aime-moi un peu, mais aime-moi long-

temps.
Aimer quelqu'un ou quelqu'une qui ne vous aime

Pas, C'est répondre à quelqu'un qui ne vous parle
pas.

L'amour règne sur le monde sans épée.
L'amour subjugue tout, excepté le coeur du cri-

immiel.
L'amour apprend la danse aux âmes.
L'amour, la coquinerie et la nécessité font de

grands orateurs.
Les amoureux, les voleurs et les peureux se font

souvent des fantômi-es.
Aimez vos amis même avec leurs défauts.
Aimez votre voisin, mais ne jetez pas sa clôture

à terre.
Les bourses des amoureux sont attachées avec

dle', fils d'araignées.
L es querelles d'amoureux sont de l'amour, mais

de l' amour très violent.
Les amoureux pensent toujours qu'on ne s'aper-

ç )it pas de leur amour.
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A M.\AD)EM'OISELLE MARGUERITE D.

je connais une jeune fleur
IPont la blanche et fraîche parure
Conserve toujours sa fraîcheur,

Car tout veille, dans la nature,
Sur son éclatante blancheur.

acquerrait l'habileté matérielle de l'exécution. Bien
vite il n'eut pas de rivaux pour la protection de
l'ajustage, mais il se sentait né pour autre chose
que pour limer, mateler et ajuster du fer et de

l'ce.Tout en étant un modèle d'exactitude à
son atelier, Lucien cherchait des travaux au dehors.
Il trouva des dessins à faire, des épures à mettre1
au net, des lavis à exécuter. Quand ces travaux
furent assez nombreux pour assurer la vie matéri-
elle, le jeune homme quitta l'atelier où il n'avait
Plus rien à apprendre et où le contact de gens
absolum-ent sans éducation le faisait souffrir. Il
lréférait mille fois travailler chez lui.

t*Le hasard le conduisit dans la maison qu'habi-
tt Lucie et lui fit louer le logement contigu à

celui qu'elle occupait. Assezc souvent Lucien
rencontrait sa voisine dans l'escalier. Ils s'étaient
salués d'abord en se croisant, puis un sourire avait
accompagné le salut, puis ils avaient fait des haltes
Courtes d'abord, et bientôt plus longues, afin d'é-
changer quelques paroles. Enfin l'amour s'était mis
dle la p)artie, un amour sérieux, sincère, absolu-
mlent honnête.

-Chère petite Lucie, je vous aime, dit Lucien
àla fille de Jeanne Fortier ; lorsque j'aurai une

Position mieux assise, nous nous marierons. Vou-
direz-vous attendre que la fortune me sourie ?

L-ucie répondit:
'-je vous aime aussi et j'attendrai tant que vous

voudrez. 'Mais pourquoi souhaiter la fortune? Vous
êtes laborieux et je suis point paresseuse. Nous
travaillerons l'un et l'autre d'un bon courage. Il
me sem~ble qu'en réunissant nos deux bourses, le
bien-être serait à la maison.

Lucien secoua la tête.
-Vous n'êtes point de mon avis ? demanda la

jeune fille.
-Non.
-Pourquoi ?
-'Iour deux raisons: La première, c'est que

quand nous serons mariés vous aurez bien assez
des soins du ménage. La seconde c'est que l'hom-
mie, d'après moi, doit gagner assez pour faire vivre

lfem.., et les enfants lorsqu'ils arrivent.
D)epuis un an ils attendaient, mais si Lucie

demleurait patiente, le découragement commençait
as'emparer de Lucien. Ses gains restaient médio-

cres et ne lui permnetaient pas d'entrevoir, dans un
avenir plus ou moins prochain, l'aisance à défaut
dle la fortune. Or, s'il ép)ousait Lucie en de telles
conditions, avec la famille la misère arriverait.

Les de-.x fiancés s'étaient mutuellement raconté
leur histoire. N-ous connaissons celle de Lucien.
Celle de Lucie était bien courte. Une nourrice
ilu'on ne p)ayait plus avait remis à l'assistance
Publique la petite fille âgée d'un an ou de dix-huit
m'ois. La petite fille avait grandi. Voilà tout.

Cette enfant, nos lecteurs l'ont compris déjà,
était la fille, de Jeanne Fortier.

La sifle ait prochain nuinero.)

PRIMES DU M.vOIS lDE MAI

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS
Le tiragre de nos prinits pour les numéros dlu

mois de 'MAI a eui lieu le ier juin, dans la salîe de
conférence de la Pairie, devant un grand nombre
de lpersonnes.

'lrois personnes choisics par l'assemiblée ont
surveillé le tirage qui a donné le résultat suivxunt:

ier prix, No. 2 26i1o ..... $50
e pixNo. 2,008 ..... ..... 25

ae prixN 141352....... .. 15
4e prix, NO. 20,563 .......... 10
5 e prix, No. 2,990 .... 5
6e prixNo. 14,5 71.......... 4
7 e prix. N o. 28,426..........3
S e prix, No. 19,--2 .....

Les numéros suivants ont gagné une Ipiastre chacun
18,657 19,076 13,376 955 25,968
1323 21,951 14,264 22,510 24,60-
211209 13-.5 38 15,873 25,309 5,529

4,185 14,795 18,391 26,213 7,188
6,273 19,141 25,406 15,C'39 4, 398

Ia ( oittelctte <le rosée
Qu)ii, par- l'aurore, est déposéec

Ail fond (le son calice (d'or,
IDe l'aride soif la préserve
E't toujours fraîche la conlserv\e,
pour qu'elle sOit plus belle elle

I1,Ppilo vole atutour d'elle,
'Toujouirs aimiable et caressant,
E.t lui (lit touttbas eni passant
je t'aime et te ser-ai fidèle.

Lorsque le soleil (le ses feux
Ilicomînod(,(e trop la fleurette,
Zéphir, le sonI souiffle amoureu.
Vient ait secours de la pativreti(
Tandlis qîu'u n petit RuIisselet,
<(pi serpente danis la prairie,
Amène pourînma fleuir chérie
Son Onde pure auî clair reflet.

Ie ecr luisant apporte encore
Sa lueur azuir et phosphore
Pour uitraire un peu ses enini
Et rendre moins sombres ses ni

ILorsque tout dort, mêmre la -bri
Lue Ro>s-dgno1lulii vocalise
ses plus beaux airs pour lendlc
1.n l'écoutant, elle sommeille,
Rêvant (les ais le la veille
papilloni, Ro.,ée et Zépiir.

Tendres amis, elle mérite
Votre amour, votre ulévouemnen
\Veillez suir elle constamment..
M a fleur se nomme 'Margu1lerite

Pî i, iis-

L'INSURRECTION DU 3NORD)-OUEST i
(voir gravure)

N correspondant du Nord-Ouest donne
les détails suivants sur l'action du vapeur
NM't/zlcotc pendant l'attaque de Batoche:

Les rebelles otivrirent le feu sur le va-
peur lorsqu'il était entre Gabriel et Batochie. Comme
il tournait la courbe, il fut criblé par une grêle de
balles lancées des deux rives. D)es panaches de
fumée s'élev,ýaient des brotussailles, des maisons et
du sommet des côtes. Les troupes à bord répon-
dirent par un feu vigouretux, malgré qiue les rebelles
fussent protégés par les arbres et les rochers, ils
parurent souffrir de nos coups. Le feu était inces-
sant et on vit plusieurs rebelles tomber la tête la
première en bas de la côte. Comme nous nous ap-
prochions de Batoche, nous vîmes un spectacle
horrible. Sur la rive ouest, un homme, probable-
ment un des prisonniers, fut vu pendu à un arbre
et se débattant dans les convulsions ,,e l'agonie.

II Les rebelles n'étaient pas loin, ils se tenaient
sur les deux rives, sur une distance d'une couple
de milles. Ceux qui couraient vite s'avançaient
aussi rapidement que le vapeur, et ils étaient
en grand nombre. Le vapeur a été littéralement
criblé de balles, mais comme il était bien fortifié
sur le pont où nos soldats se tenaient, nos bles-
sés n'ont pas été nombreux.

IOn passa les rapides sans accident, et quel-
ques moments après nous étions à la traverse. En
la laissant, le câble du bac s'engagea dans le tuyau
du vapeur qui s'abattit sur le pont supérieur, brisant
le miât et les vergtues. Cet accident réjouit beau-
coup les Métis et les Sauvages qui firent entendre
des cris de guerre féroces. Le câble, qui était
amarré sur les deux rives, fut baissé par l'ennemi
avec l'intention d'arrêter le vapeur au passage et de
s'en emparer. Heureusement, ce plan ne réussit
pas, car si le câble avait pris la timonnerie qu'il
effleura, le pilote aurait été tué et le vapeur laissé
à la merci des insurgés.

ICes derniers continuèrent le feu de leurs re-
tranchements, et on y répondit jusqu'à neuf heures.
Alors les rebelles cessèrent leur fusillade. Il est
évident que toutes leurs forces s'étaient réunies ici
pour nous opposer une résistance désespérée.
Enfin, le Narthcotc descendit la rivière sur un par
cours de trois milles et répara ses avaries.',

3099
9,470

16,20o6
22,272

17,320
17,137

25,876
11,198

14,35 5
17,>664t
252256

19,750

19,26o

20,55.6
12,424

2 5,4 85
22,i96

15,0,3

2 8,92 4
10,889
7,404

27,438
12-731

3,443

15,909
26, 129
1,2!19

,),712
6.905
8 ,508

25,465
29,649
2 51223

25,779

8,645
2'3.97 5

26,365

15,746
13, 186

4,9 33
7,503

3-733
21,215

14,704
29,936

3,660

5,205
10 239

N. B.-Toutes personnes ayant en mains de-'
numéros duMO E ILLUSTRÉ du mois de MAI
sont priées d'examiner les nombres imprimés en
encre rouge, sur la huitième page, et, s'ils corres-
p)ondent avec l'un des numéros gagnants, de nous
l'envoyer au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec p)ourront réclamer le
p)rix de leurs primies chez M. F. Béland, No 264.
rue St-Jean, Québec.

NOTElýS ET IMPRESSIONS

Les livres suivent les moceurs, et les moerurs ne
suivent pas les livres.-Tio. (XAU'R1E.

On peut tomber très bas, sans pour cela tomîber
de très hiaut.-G.-M.\. VALTOUR.

je ne médis pas des rêveurs Un peu d'imia-
gination est un bon levain pour cette lourde pâtte
des affaires humnaines.-FERD. DE LESSEP1S.

L'admiration est la reconnaissance de l'esprit.-
A. I)usoLi ER.

RECRÉATIONS DE LA FAMILLE

No. 86. AN,,;A' ILMIL

Trouvez en moi, cher lecteuri
Lne ordonnance locale,

C--ertaini canal conduicteur,
A\vec chose peu normale.

No. 8 7 .- ENI:xîî:

Sans être égal à Diet ima puissance est divine,

Car tout par moi commence et piar moi se termuine.

SOLUTIONS:

No. 83. Les nmots sont Fdl.Alné.-Fel.
Changés.

No. 84.-.e mot principal est P>oulet oitl'on tr ouve
P>oule, poulet et Ipoi.

No. 85.-Le mot est . Miroir.

ONT DEVINE:

l>rollne.-( . t;., Saint-Jean; Loup, Ottavýi a N. G.
L., St-'lhomnas île lierreville; Ovide Leclerc, Qutébec
Jos. Pelletier, J. -B. (4rattoii, Mlle Fabiola Archambauilt,
Mlle IL. Oiiinîet, Mlle Euigénie Cinq(-NMars,Nionitr-éal.

Rébus. L. A. D., J. Ielletier, Montréal; N. G. L.,
.t-lomias Loup, OttaNva; Sphinx, Valleyfield; G. G.,
Saint-Jean 'Mlle E. \'inet,''os-iirs

14,242

6,694
Uits. 18,702

ise, 25,006

rîni . I24,599
1 4,892
21,641
2,778

15,857
t2 25, 168
... 10,509
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MONTREAL 8 zVOuIS de lmaladice dem
m.~~R - ~ I A~CHABOILLEZe Montréal. rognons ?

- o i«"Le "Kidney wVort ' m'a ramené, pour

JLUND~

EXPLICATION' DU DEWIiNEP REBtIS:

A trýompeur*, trosszteur ct demi.

LES DIX COMNMANDEMENTS DE
L'APICUTFE URk>

i . Tes abeilles tu nfourrirqs,
Selon le cas très sagt-eent.

2. Jamais ne les étoufferaS,
Comme on le fait vulgairemnent.

3.Du froid tu les garantiras,
Et 'humiditë nmêmement,

4. S;ouvenlt tu les visiteras,
Pourir quel est 'leur portemnent.

5. Una seul essaim tu leur prendras,
Ta ruche en vaudra doublement.

6. S'il sort, tu le recueilleras,
Le plaçant à part promptement.

7. La ruche faible marieras,
L'orpheline pareillement.

8. Ruche en paille adopteras,
Avec le capot forcément.

9. Parfois tu les soupèseras,
-Pour t'assurer du fondement.

io. 'La vieille mère détruiras,
Après quatre ans formellement.

CHOSES ET AUTRES

La démangeaison de parler fait plus
de traîtres que la perfidie.

Il y a une grande augmentation
dans le commerce de bois lý Ottawaý

Lcs pertes totales causées par le
dernier incendie, à Som-erset, s'élèvent

Une dépêche dit que les avant-
postes Russes ont tiré sur 'Les Chinois
en Mantchouirie.

Le 24 juinl prochain, le séminaire
des Trois-Rivières célèbrera le 25me
anniversaire de sa fondation.

Les cinq manufactures de pistolets,
de Norwich (Conn.), fabrique 50,000
de ces armes par année.

Les recettes du service postai cana-
dien, durant l'année 1884, Ont été de
$2,330,741 OU 1 1,.327,403 francs.

On annonce de Denver (Etats-
Unis), que des millions de sauterelles
s'abattent sur les bords de la rivière
Arkansas et dévorent toutes les rmois-
sons naissantes.

Le Dr Ferrau, de Valence, a inno-
cule le vaccin du choléra a 4,7 00 per-
sonnes. La décroissance rapide de
l'épidémnie est -attribuée en grande
partie au succès de ce traitement.

N1.eb, en jouant avec sa sSeur,
s'est cogné un peu violemment le
front contre la cheminée; il se met
aussitôt à pousser des cris perçants.

-Qu'as-tu, mon chéri ? lui demande
sa mère, accourant au bruit.

-..-Je mie suis fait mal à mon naim
du Pè re .

MATHIEU FRERES, Marchands de Vins,
No 87, Rue St-Jacques, Montréal.

?MIMED M!NIU!LLEU
tDt

MONDE ILLUSTRÉ

ire Prime
2me i
3xne
4rne

6me i
7rne
8ne i
86 Primes, a $1

- $50
- 25

- 10

4
- - 3

- 86

94 Primes $200

Le tirage se fait chaque mois, dans une
salle publique, par trois personnes choisies
par l'assemblée. Aucune prime ne sera
payée' aprè's les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque mois.

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."
M ATIHIEU & GAGNON
MARCHANDISES DE N01UVEAUTES

En gros4 et en détail,

105, RUE NOTRE DAME, MONTREA L

Spisclalilé: Sole, Satin, Velours, Et<aftes
Robes, Cacheyrireês, Crêpes, Tweeds

de tontes portes.

O Nl- demande des Agents pour le MONDE
ILLUSTRÊ dans chaque ville et village du

Canada et des Etats-UnIs. Une commission
libérale sera donnée à tous ceux qui, par
leurs efforts, augmenteront la circtulatton
de ce bseau Journal de famille. Un numnéro
spécimen sera envoyé gratis sur demande.
S'adresser à BEETaxIAUME u& SÂBOURIN, -30
Saint-Gabriel, Montréal.

La CIO de LithMuaDihie et 'Inirinicrie
GEBHARDT-BERTHIAUME,

NO 30, Rue St-Gabriel, Montréal.

Impr-tisaons de to)utes sortes en lithiogra-
phie eten typographie exécutées avec soin
sous, le plus court d6lai.

Pancares, Cartes d'affaires,
Programmes, Lettres Funéraires,

Circulaires, Affiches, etc.
Factums Imprimés promptement et à

bas prix.

TOUJOURSé EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et, pour les

municipalités.
Etiquettes pour épteiers, droguistes, etc.

y.;
~1

I DNs.O
Le Purificateur du Sang#

1 N. GjOYE'rlI,
BOUCHE

MARCHE D'HOCBELAGA,

Etaux 1 et 3

(Et

L'administration du MONDE ILLUE

TRE est en état de procurer tous le

numéros depuis le commencement,

ceux qui désireront conserver la séru

LE MONDE ILLUSTRÉ est Publié Pa:
Berthiaume & Sabourin, éditenra-proprié

taires. Bureau: rue St-Gabrlel, No. SE
Montréal.

ainsi dire, des p ortes du tombeau, lorsquI
j'avais été conamné par treize médecisn5
éuir.enrs du Détroit." .

M. W. Des eraux, Mechaujo, lonia, M±icb

Vos nerfs sonît-ils aitaiblisI
L.e "Ki;. 'W'ort" m'a guéri la fai-

biCýse des trs etc., lorsque l'(,n désespérait

Chrisi<,n 't1sn t-% h raud. 'i.

Souffirez-vous dé' la msaladie de

Le Kidney Uùot" nm'a guéri lureque
morà urine a, -ait la (oIit oced la craie,
puis 1Vsemblir1 à du salig.

Frank W ilson, Peabody. Mfats.

Souffrant de la diabè'te?7
"4Le " Kidney> Wort"-ent le renrilde le plus

efficace qlle j'us-.e preFc'riî.. Il procure un
ougeu':piesque immédiat."

Dr Phillip C'. Ballou, Moncton, Vt.

soufirez-vous de maladies du foie?
1'Li, Kidney Wort " m'a guéri d'une mna-

larlie ebroniane du foie lorsque je demawndais
à mnouiir." lcury Ward, ex-coloniel

69 0 ardes Nationale, N.Y.

Souffrez-vouns de douleurs dans
le dos ?

Le '" Kidney Wo't " (1 bouteille) m'a
gur 'raej'étais si souffrant que je rie

ctuv-i-u meni lever, mais que je me roulais
hors wC Mou li:t.''

C. M. Talhmage, Milwaukee, Wis.

Souffrez-vous de maladies dem
rognons?7

"LQ "Kidney W ori"' m'a guéri de miala-
dies dlu foie et des rognons après que j'euA
suivi inutiiement, pendant des années, le
trititemeit des médecins. Ce remède vaut
$10 la boite.

Sami i{odges, Williamstown,west Va.
soutfrez-vosss de la eonstipation ?

"Le - N.idt.iey Xort" facei)ite les évacua-
tions et m'h guéri après que j'eus fait l'essai
d'autres rem èdes peandant seize anse.

Nelson Fairchild, St-Aibans, Vt.

Soiaffrez.vou,. de la malaria?
Le ', Kiduey -w ', est supérieur à tous

les auttres remèdes dont j'aie jamais fait
usage dans mapratiqlue.

Dr R. K. Clark, South Hero, Vt.

Etes-Vous bilieux'?
'Le " Kidney Wort " m'a f ait plus do bien

ne to>us, les autres remèdesq dont j'uie jamais
f it usa e.1.Ide .T Gailoway, Etk Fiat. ÇOregon.

Souffcea.vous de. hemorrhoide.?
"Le " KidIney Wýort " m'a guéri radicaýe-

ment des lémnorrhoiïdes qui coula ient. Le Dr
W. C. Kliiue m'avait reC4omma.ndé ce remède.
G4. H. HorstL, Caivsit r M. Bank, My ertowni, Pa-

Etes-vous torture par le rhuma-
tismeT

"Le "KIidney Wort "m'a guéri lorsqueles
médecins m'avaient condamné et aprè que
j'eus souffert pendant trente aRn..

Etbridge Malcolm, West Bath, Main.

Aux femme.s 9 ut sont malades.?
"6Le '«Kidney W ort " m'a guéris d'une

maladie dont je souffrais depuis plusieurs
années. Plusieurs de mes amies qaui en ont
fait usage en disent le plus grand bien."

Mde H. Lamoreaux, lie La Mothe, Vt-

Si vous voulez chass?,r la maladie
et jouir d'une bonne santé

Faites usage du

Imprimerie <3EBRARDT-BrEBTHIAUME, 80, rue St-(*abriel. Montréal.
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